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Rubrique 1 


« Les pensées de la Dame Blanche » 


 


  La dernière fois, Serena avait été à deux doigts d’attraper  Le Livre. 


Finalement, elle avait préféré venir en aide à la petite Sorcière qui en était  la  gardienne  et  la  Clé  pour  venir  à  bout  de  Camarel.  Il  était absolument hors de question qu’un autre démon mette la main sur son précieux   Livre !  Il  était  à  elle  et  à  personne  d’autre.  De  plus,  elle commençait à gagner la confiance de ces jeunes filles. Qu’est-ce que les enfants pouvaient être crédules ! En particulier les petits humains. 


Après tout, elle les avait aidées à vaincre Camarel grâce aux cadeaux qu’elle avait donnés à Hélène. Le problème consistait dans le fait que la croix qu’elle avait offerte à la petite fille lui était aussi néfaste qu’aux autres démons. Serena devait trouver un moyen de contrer son pouvoir si Hélène la portait. 


Dans son palais de glace, la Dame Blanche était assise en train de feuilleter les recueils d’une Sorcière qu’elle venait d’enlever. 


Serena se retourna vers sa victime. 


« Il n’y a rien d’autre ? lança-t-elle d’une voix menaçante. 


La  pauvre  femme,  attachée  et  bâillonnée  ne  put  que  secouer frénétiquement la tête. 


Serena  s’approcha  furieusement  d’elle  et  lui  attrapa  les  cheveux relevant sa tête en arrière. 





— Il  faut  que  je  sache  contrer  les  pouvoirs  d’un  symbole  mystique, reprit-elle.  Dis-moi  si  oui  ou  non,  tu  as  quelque  chose  qui  pourrait m’intéresser dans tes journaux ? 


La Sorcière ne savait que répondre. Si elle lui avouait qu’elle n’avait rien noté concernant une telle chose, le démon la tuerait, mais elle ne voulait pas mentir, alors elle ne bougea pas. 


— Oui ou non ? insista Serena. 


Apeurée, la femme secoua la tête. 


Serena  n’attendit  pas  une  seconde  de  plus  avant  de  saisir  son couteau et de lui trancher la gorge. 


Elle  aurait  pu  utiliser  ses  pouvoirs  pour  la  tuer,  comme  pour découvrir ses pensées, mais la Sorcières, une voyante qui plus est, avait vu  sa  venue  et  s’était  protégée  contre  sa  magie.  Toutefois,  comme personne, même une voyante, ne peut changer l’avenir, elle n’avait pas pu éviter de se laisser capturer par la Dame Blanche. 


Cette dernière,  qui se  retrouvait  avec un nouveau  cadavre sur les bras – elle avait enlevé et tué plusieurs Sorciers et Sorcières espérant trouver  ce  qu’elle  cherchait  –  poussa un  grand  cri  de désespoir dans lequel on percevait toute sa détresse. 




Rubrique 2 


« Nous avons besoin d’un plan » 


 


Nous  nous  retrouvâmes  au  QG  comme  nous  en  avions  l’habitude depuis  presque  deux  ans  maintenant.  L’année  scolaire  était  bientôt terminée et nous n’avions aucune nouvelle d’Angelle. 


— Ça fait presque deux mois, et toujours rien ! se plaignit Cassandre en s’affalant sur un fauteuil. 


— J’espère qu’il ne lui est rien arrivé, dis-je, attristée. 


Seule  Diane  restait  muette ;  elle  voulait  sans  doute  garder  la  tête froide pour qu’on puisse trouver un plan. 


— Il  est  bien  précisé  qu’on  doit  être  quatre  pour  s’occuper  du  Livre, gémit Cassandre. À trois, ça ne risque pas de marcher, si ? 


— Ne parle pas comme ça ! la réprimandai-je étant convaincue qu’elle imaginait déjà notre coéquipière avec un pied dans la tombe. 


Toujours  sans  un  mot,  Diane  sortit  de  la  pièce  principale  pour  se rendre dans la cuisine. 


— Tu crois qu’on l’a énervée ? s’inquiéta Cassandre. 


— Possible. 


Cette situation n’était facile pour aucune d’entre nous. 


Alors  que  je  me  disais  que  j’allais  rejoindre  notre  amie  dans  la cuisine, cette dernière en sortit avec des ingrédients. 


— Il nous faut un plan, se contenta-t-elle de répondre. 





  Je  hochai  la  tête ;  bien  sûr  qu’il  nous  en  fallait  un !  Cependant,  il fallait encore le trouver ! 


— Fais apparaître le grimoire, m’ordonna-t-elle. 


Je levai les yeux au ciel : j’en avais vraiment marre qu’elle me donne des ordres : ça faisait maintenant presque trois ans que ça durait ! 


Toutefois, comprenant qu’elle pensait à quelque chose qui pourrait nous être utile, je fis venir  Le Livre de Zayra. 


Angelle, Cassandre, Diane et moi étions des Sorcières depuis notre année  de  CE1.  Un  vieux  monsieur  appelé  le  Docteur  Magique  nous l’avait  appris  alors  qu’on  était  en  récréation,  peu  de  jours  avant  les vacances de Noël, et donc de mon anniversaire aussi, puisque j’étais née le  25 décembre.  Nous  devions  protéger  un  puissant  grimoire,  dont j’étais la Clé. On le nommait  Le Livre de Zayra en référence à la première Clé, Zayra. Les démons prennent également l’habitude de me désigner par  « Le  Livre ».  Oui,  nous  devions  combattre  des  démons  qui  s’en prenaient à nous dans l’espoir de mettre la main sur le grimoire, et donc sur moi qui étais la seule à pouvoir l’ouvrir, et il fallait également qu’on protège le monde magique constitué de Créatures plus fabuleuses les unes des autres, nous en avions déjà rencontré certaines. 


Chacune d’entre nous avait un pouvoir qui lui était propre, en plus de la capacité à se téléporter d’un endroit à l’autre et de figer – et depuis presque  un  an  défiger  –  le  temps.  Nos  dons  ne  cessaient,  en  plus, d’évoluer. Diane pouvait lire dans les pensées et communiquer avec son esprit ;  Cassandre  avait  des  visions  sur  l’avenir  ou  le  passé  –  ce  qui n’était pas très utile puisqu’elle ne pouvait modifier ni l’un ni l’autre – ; Angelle savait où on se trouvait et si on avait un problème – cependant, en  ce  moment,  c’est  elle  qui  en  avait  un,  un  gros  même  –  et  faire apparaître des objets ; quant à moi, je pouvais déplacer des objets par la pensée grâce à mes yeux ou mes mains. De plus, j’avais des super-sens : une ouïe, un goût et un odorat développés – ma vue, en revanche, était  très  mauvaise,  j’avais  d’ailleurs  des  lunettes,  et  je  n’avais  pas encore  pu  expérimenter  si  mon  toucher  était  plus  puissant  que l’anormal – ; une super-force et des super-réflexes. 





  Même si ça paraissait cool, et je te garantis que parfois je le pensais, ce n’était pas toujours le cas, et souvent même, c’était très dangereux. 


Nous étions sans cesse traquées, voire capturées, par des démons. La mésaventure d’Angelle pouvait d’ailleurs en témoigner. 


C’était  Judas,  l’un  des  anciens  disciples  de  Jésus  transformé  en démon de la trahison après sa mort, qui l’avait enlevée pour punir son père, notre professeur sur le monde magique, de l’avoir humilié devant nous. En effet, ce jour-là, nous avions invoqué Judas dans l’espoir qu’il annule son pouvoir avec lequel il avait visé Cassandre et Angelle, qui avaient  commencé  à  se  détester.  Pourquoi  avait-il  fait  ça ?  te demandes-tu sûrement. Eh bien, c’est plutôt simple : pour m’atteindre, comme la plupart des démons que nous rencontrions au cours de notre carrière de super-Sorcières. Pour nous protéger, Monsieur Elfia, le père d’Angelle, avait utilisé la cage de Cristaux que nous avions mise en place dans le but de lui faire du mal afin qu’il nous laisse tranquilles. Ce qu’il avait fait, mais il était revenu se venger, et c’était Angelle qui était en train de le payer. Elle, qui était la plus froussarde de nous quatre. J’en venais à avoir peur pour elle. 


Diane  prit   Le  Livre  de  mes  mains  sans  même  un  merci ;  je commençais à en avoir l’habitude. Elle se mit à le feuilleter. Je faillis lui dire que ça aurait été plus simple que je regarde moi-même. En effet, grâce à ma connexion avec le grimoire, je pouvais le faire apparaître, tourner  les  pages  sans  les  toucher  et  trouver  rapidement  ce  que  je cherchais. 


Cependant, Diane atteignit la page qu’elle voulait assez vite, preuve qu’elle la connaissait bien et qu’on l’avait déjà utilisée. 


— Là, fit-elle en me tendant  Le Livre de Zayra.    


Il  s’agissait  de  la  potion  de  localisation  d’où  tous  les  ingrédients qu’elle  avait  apportés de la  cuisine et posés sur  une  des tables de la pièce principale du QG. 


Pourquoi n’y avions-nous pas pensé plus tôt ? 


— Prêtes pour concocter cette potion ? nous lança-t-elle. 




Rubrique 3 


« Angelle et Judas » 


 




Angelle ne savait pas depuis combien de temps elle était dans les Enfers démoniaques. Ce qu’elle pouvait dire, en revanche, c’est qu’il y faisait très chaud – trop, même – et que Judas l’avait abandonnée sans ménagement au fond d’une cage à peine assez grande pour la contenir. 


La petite fille, terrorisée, ne pouvait qu’espérer que ses amies viennent la  sauver.  Si  elles  ne  l’avaient  pas  déjà  oubliée.  Malgré  la  chaleur, Angelle  frissonna ;  elle  n’osait  pas  espérer  ce  qui  lui  arriverait  si  ses amies  l’oubliaient.  elle  avait  bien  essayé  de  se  téléporter  des  Enfers, mais une fois qu’elle était parvenue à sortir de sa cage, elle n’avait pas réussi  à faire de  même  pour  rentrer  chez  elle, et Judas  l’avait  vue  et enfermée  à  nouveau.  Angelle  avait  été  tellement  terrorisée  qu’elle n’osait  pas  recommencer,  même  si  elle  se  doutait  bien  qu’elle  n’y arriverait pas une deuxième fois. 


Angelle rassembla ses genoux contre sa poitrine et posa son menton dessus. 


— S’il vous plaît, murmura-t-elle à n’importe qui pourrait l’entendre. S’il vous plaît, faites que mes amies arrivent… 


Judas avait bien sûr d’autres préoccupations que de s’occuper d’une petite  peste  de  Sorcière.  Bien  sûr,  il  se  doutait  que  les  trois  autres gamines n’allaient pas tarder à venir la sauver. Même si ce n’était pas son but premier, cela le réjouit néanmoins : avoir les quatre enfants à sa merci rendrait Alfred encore plus fou de rage. 


Oui,  après  toutes  ces  années,  il  se  souvenait  de  son  nom : Alfred Elfia : le père de la gosse qu’il avait enlevée. Judas voulait lui faire payer  son  humiliation  devant  ces  apprenties  Sorcières,  mais  aussi  se venger de ce qu’il lui avait fait subir la dernière fois. 


Après s’être regardé dans le miroir de la petite alvéole dans laquelle il habitait, il décida d’aller faire un petit tour aux cachots où il avait laissé la misérable gamine. 


Il avait dû payer trois Oiseaux de bronze pour pouvoir obtenir une prison pour la petite Sorcière, ce qui l’énervait passablement : gâcher son précieux argent pour assurer de bons quartiers pour une peste de Sorcière !  Évidemment,  la  prison  étant pour  tous les  démons  et pour leur assurer une place pour les prisonniers qu’ils ramenaient, il fallait bien la payer. 


Angelle entendait arriver le démon. Elle glapit du fond de sa prison. 


— Encore en train de geindre ? vociféra Judas sans aucune patience. 


La pauvre enfant secoua la tête et dit d’une voix faible : 


— N… non. Non. Non, monsieur. 


Un  rictus  déforma  les  traits  de  Judas,  de  sorte  qu’on  ne  pouvait savoir si c’était un sourire ou une grimace. 


— Ne m’appelle pas « monsieur », la reprit-il d’un ton presque doux, qui étonna tellement Angelle qu’elle cessa de chouiner et leva la tête vers lui, les joues baignées de larmes. 


— Dé… désolée… 


elle passa sa manche sur ses yeux dans le but de les essuyer. 


— Je pense que ton père et tes amies ne vont pas tarder. 


Angelle  ouvrit  la  bouche,  incapable  de  la  refermer  tant  elle  était surprise par la douceur du démon. C’est-à-dire qu’il n’avait pas envie de la garder trop longtemps et que ce n’était pas son but premier : Judas pensait que le temps qu’Alfred était en train de mettre à chercher sa gamine  et  l’incertitude  concernant  sa  santé  devaient  assez  le  faire souffrir.  Puis,  une  fois  que  le  père  viendrait  sauver  sa  fille  avec  ses insupportables  copines  –  elles  l’accompagneraient  forcément  –,  le démon  l’humilierait  de  la  même  façon  que,  lui  l’avait  été  par  Alfred devant ces quatre misérables Sorcières. 






Rubrique 4 


« Sauvetage d’Angelle » 


 


Nous étions en train de concocter la potion sous la direction de Diane qui s’avérait intransigeante. J’avais appris ce mot récemment, et je n’en étais pas peu fière. 


— Mais non, il ne faut qu’une seule pincée de daim ! s’exclama-t-elle, faisant sursauter Cassandre qui lâcha tout le daim qu’elle tenait dans la main. 


Bien sûr, ce qui devait arriver à arriva : le mélange nous explosa à la figure. 


Il est normal qu’une potion explose, mais généralement elle le faisait une fois qu’elle était prête et juste avant qu’on la mette dans un flacon pour l’emporter. Là, elle était loin d’être terminée. 


On  devrait  malheureusement  tout  recommencer.  J’espère  juste qu’on avait assez d’ingrédients. 


— Je suis désolée ! s’écria Cassandre, au bord des larmes. 


Je ne l’avais jamais vue à ce point perturbée. Elle devait sans doute être autant inquiète pour Angelle que moi. 


Diane poussa un long soupir. 


— C’est pas possible de travailler avec de telles maladroites ! cria-t-elle. 


Cassandre explosa : 


— Tu n’as qu’à la faire toi-même, cette fichue potion ! 





  Sur  ce,  elle  s’en  alla  à  grandes  enjambées.  J’espérai  juste  qu’elle resterait bouder dans le QG et qu’elle ne déciderait pas de rentrer chez elle : Angelle avait vraiment besoin de nous ! 


Diane se mit à fouiller furieusement dans les tiroirs de la cuisine. 


— Je  ne  trouve  plus  la  plupart  des  ingrédients  dont  on  a  besoin ! 


s’égosilla-t-elle. 


elle était tellement énervée que son visage pâle avait pris une teinte rouge,  voire  presque  violacée.  Si  la  situation  n’avait  pas  été  autant critique ça aurait pu être comique. 


— Tout n’est peut-être pas perdu. 


Toutefois, Diane m’entendit. 


— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle alors. 


J’entendis quelqu’un renifler bruyamment derrière moi : Cassandre. 


Je la regardai soulagée ; elle n’était pas partie, finalement, et m’avait aussi entendue. 


— Il y a une formule dans le grimoire, déclarai-je. 


Les  yeux  embués  de  Cassandre  s’éclairèrent  avant  de  s’ouvrir  en grand. 


— C’est vrai ? bégaya-t-elle. 


Je hochai la tête et me saisis du  Livre de Zayra. 


— Tu  ne  pouvais  pas  le  dire  avant ?  se  moqua  Diane,  toute  trace  de colère semblant s’être envolée. 


Je pense qu’on était toutes un peu à cran. Voire beaucoup. 


Une fois que j’eus trouvé la formule, je pus alors la prononcer pour que nous puissions aller sauver Angelle. J’avais l’impression qu’on ne faisait que  ça, sauver  les gens :  il y  a quelques  mois,  nous volions  au secours de Sabrina, peu avant, c’était à nouveau Angelle, qui avait été enlevée par Serena, alias la Dame Blanche. Et à notre première année en tant que Sorcière, l’un des plus cruels ennemis que nous ayons eu à affronter – Monstre Rouge (on ne connaissait pas son vrai prénom)  – m’avait  capturée,  forçant  mes  amies,  qui  ne  l’étaient  pas  réellement encore,  à  me  rechercher  et  à l’affronter. Je n’aimais  pas  penser  à  ce souvenir ; je voulais paraître forte, peut-être plus que je ne l’étais. 


Bref,  pour  revenir  au  présent,  je  m’éclaircis  la  gorge  et  déclarais d’une vois bien forte :  





 « Je t’appelle, toi qui te caches loin de moi 


 Je souhaite que tu retrouves ta voie 


 Accepte mon aide et entends mes mots 


 Pour parvenir jusqu’à moi à nouveau » 


  


Si je m’attendais à ce que la formule fonctionne comme la potion de localisation, j’en fus pour mes frais. À peine ces mots prononcés que je me mis à me téléporter. 


— Hé ! qu’est-ce que tu fais ? s’étonna Cassandre. 


— Je ne sais pas ! m’écriai-je. Je crois que c’est la formule, qui… 


Avant que je ne disparaisse complètement, je sentis mes deux amies me saisir les bras pour me rejoindre, ce qui me rassura : je n’aurais pas aimé être toute seule dans cette affaire. 


Nous  fûmes  à  nouveau  surprises  lorsque  nous  apparûmes directement en face d’Angelle, enfermée dans une petite cellule. 


— Dis donc, commenta Cassandre en chuchotant, cette formule est plus efficace que la potion. 


En effet, cette dernière nous donnait des coordonnées à respecter tandis que la formule nous amenait directement là où on voulait. 


Cassandre,  qui  préférait  les  formules  aux  potions  lança  un  regard triomphant à Diane qui croisa les bras et fit mine de l’ignorer. 


Je n’eus pas le temps de me moquer de leur attitude : Angelle n’était pas seule. 








  Dès que le démon, nous ayant visiblement entendues, se retourna, je saisis  la  dague que  la Dame  Blanche  m’avait donnée  et  qui ne  me quittait plus. 


Le démon eut un rictus qui devait ressemblait à un sourire. Bizarre, le sourire. Il se frotta la barbe. 


C’était étonnant de voir  un monsieur  aussi chauve avec autant de poil au menton. Je résistai à l’envie de rire et regardai mes chaussures beiges. 


— Bienvenue  mes  chères  petites  Sorcières,  nous  accueillit-il  en embrassant la pièce d’un geste de ses bras. 


— C’est très cosy, ici, commenta Diane en regardant autour d’elle. 


Judas  fit  jouer  ses sourcils ; je ne  sais  pas  comment il y  arrivait,  il faudrait que je lui demande à l’occasion. 


— Tu vois ça ? s’amusa-t-il. J’aimerais bien vous inviter, mais ce n’est pas vous que j’attends. Enfin, pas toutes seules, du moins. 


Voilà qu’il devenait vexant. 


Je me demandais qui il attendait. Visiblement, je n’étais pas la seule à  me  poser  cette  question,  puisque  Diane  et  Cassandre  regardèrent autour d’elles. 


Je reportai mon regard sur Judas ; il semblait perplexe et continuait de  faire  bouger  ses  sourcils.  Il  faudrait  vraiment  que  je  lui  demande comment il faisait ça ! 


— Vous êtes venues toutes seules ? s’étonna-t-il. 


Je regardai mes amies. 


— Bah oui, fit Cassandre. Tu pensais qu’on allait venir avec une armée ? 


— N… non… non, fit Judas, l’air de plus en plus perdu. 


Il se passa la main sur le visage. Sa mâchoire suivit le geste, semblant presque se décrocher. Il paraissait fatigué, si tant est que ce soit possible pour un démon. 


— Il y a un problème ? interrogea Diane en penchant la tête sur le côté. 





— N… non, répéta Judas, vraiment chamboulé. (Il cligna des yeux et se reprit :) Juste, Alfred n’est pas là ? 


— Alfred ? nous étonnâmes Cassandre et moi en même temps. 


— Euh je veux dire, votre instructeur. Le père d’Angelle. 


Il inclina la tête en direction de cette dernière, qui s’était redressée le temps de notre échange mais ne bougea pas pour autant. 


Je venais de découvrir que son père s’appelait Alfred. Je n’aime pas ce prénom. Enfin, mon avis, on s’en moque. Ce qui est étonnant c’était de voir à quel point Judas et « Alfred » paraissaient proches : le démon connaissait son prénom ! 


— Pourquoi voudrais-tu qu’il soit là ? demanda alors Cassandre. 


Judas semblait gêné, ce qui était étonnant puisque nous n’étions que des enfants entre neuf et dix ans ; il n’avait aucune raison d’avoir peur de nous. Pour l’instant du moins. 


Je remarquai toutefois que ce n’était pas de la peur que ressentait le démon,  mais  plutôt  de  l’incompréhension  lorsqu’il  s’enquit à  voix basse :  


— Que faites-vous ici, dans ce cas ? C’est dangereux pour vous d’être ici, vous n’auriez jamais dû venir. 


— On  te  remercie  de  ta  sollicitude,  dis-je  en  grimaçant  (je  me demandais si ce mot existait réellement et s’il avait bien le sens que je venais de lui donner), mais on n’a pas que ça à faire de discutailler avec toi. On est venues sauver notre amie, et c’est ce qu’on va faire. 


— Bien  dit,  Hélène !  approuva  Cassandre  en  tendant  le  poing,  sans aucune raison. 


Judas leva les yeux au ciel. 


— Si vous pensez moi aussi que j’ai du temps à perdre avec vous, se contenta-t-il de déclarer. Je voulais juste humilier Alfred. 


J’avais l’impression qu’il se parlait plus à lui qu’à nous. 


— Mais le problème, enchaîna-t-il, c’est que moi je m’en fous un peu de ma place dans les Enfers. Je veux dire, je suis assez bien considéré par le Diable, et je n’ai pour l’instant pas beaucoup d’ennemis. Je n’ai pas besoin du  Livre de Zayra : quand je vous ai attaquées la dernière fois, c’était pour mesurer vos pouvoirs et vous rencontrer, rien de plus, et aujourd’hui,  je  voulais  m’en  prendre  au  père  d’Angelle,  parce  qu’il m’avait insulté devant vous. Cependant, tous les démons n’ont pas ma chance,  et  veulent  se  faire  bien  voir  du  Diable,  peut-être  même,  le détrôner – c’est ce qu’on pense de Kakos, notamment – donc, préparez-vous à avoir des ennuis dans quelques instants. Sur ce… 


Il claqua des doigts et la prison d’Angelle s’ouvrit, la libérant. Mes amies  et  moi  reculâmes,  sentant  venir  le  piège,  et  même  Angelle  ne voulut  pas  avancer  immédiatement.  Judas  lui  fit  un  signe  de  tête impatient, et elle se dépêcha de franchir les quelques mètres qui nous séparaient. 


Après un clin d’œil, le démon se téléporta dans un mouvement flou, nous laissant seules dans les Enfers démoniaques, en territoire ennemi comme il nous l’avait dit. 


— J’ai rien compris, réagit Cassandre. 


— Je crois qu’il est difficile de comprendre les démons, déclarai-je d’une voix absente sans vraiment l’avoir écoutée. 


En réalité, j’avais plutôt bien saisi ce qu’il nous avait avoué : d’autres démons viendraient dans quelques instants nous faire la peau parce que nous avions manqué de prudence. Quant à lui, il se fichait visiblement du grimoire, puisqu’il avait plutôt une belle vie de démon. 


La raison pour laquelle je ne prêtais pas plus que cela attention aux paroles de mon amie était que je sentais des gens arriver grâce à mes supers-sens de Clé du  Livre de Zayra. 


— Oh  que  voyons-nous ?  s’exclama  un  démon  que  nous  avions rencontré il y a quelques mois. 


C’était Carane, l’un des lieutenants de Kakos. Donc, je supposais que s’il était là, son maître ne devait pas être loin. 


Pour l’instant, il avançait vers nous avec ses hommes, pas signe de Kakos, puis il agita les doigts et une boule de feu jaune apparut dans sa main. 





  J’entendis Angelle et Cassandre gémir. Diane avança le buste et serra les poings, prête à se battre. 


Carane se mit à rire en regardant les autres démons. 


— Regardez ça ! se moqua-t-il en jetant un coup d’œil à Diane. 


Je cherchai une échappatoire. Sortir des Enfers démoniaques avec ses propres moyens pour une Sorcière était impossible. Il faudrait que nous  utilisions  une  formule  ou  une  potion,  or,  nous  n’avions  pas  la possibilité de concocter une potion, et je n’étais pas assez concentrée pour créer une formule. 


Carane fit rebondir sa boule de feu dans la paume de sa main et mon cœur suivit ses mouvements. Puis, presque sans prévenir – parce qu’on pouvait s’en douter – il lança la boule vers nous. Nous nous écartâmes au  dernier  moment,  si  bien  que  nous  ne  fûmes  pas  touchées.  Je  me demandais si Carane n’avait pas juste voulu lancer sa boule comme un avertissement ;  j’étais  quasiment  certaine  que  s’il  avait  voulu  nous toucher, il aurait réussi. 


— Petites Sorcières, reprit Carane, vous allez devoir nous suivre. 


— Non ! réagit vivement Diane en se relevant. 


elle épousseta son jean et lança un regard noir au démon. 


— Allons, Carane, fit une voix en arrivant derrière lui. N’effraie pas ces jeunes enfants. 


Carane fit la moue et se retourna vers celui qui l’avait interpellé. 


— Steve, déclara-t-il. Que fais-tu là ? 


— Kakos  était  persuadé  que  tu  allais  échouer,  donc  il  m’a  envoyé réparer les pots cassés. 


Les voilà en train de discuter ! J’en avais assez que nos ennemis se parlent comme si nous n’étions plus là ! 


D’après ce que j’avais compris, Steve et Kakos étaient à l’origine des démons de troisième ordre – les plus faibles dont le sang était vert  – 


puis  ils  ont  obtenu  une  sorte  de  promotion  pour  démons  et  sont devenus  des  démons  de  deuxième  ordre  avec  le  sang  bleu,  ils  sont entrés  au  service  de  Kakos  et  ce  dernier  leur  a  donné  un  groupe  de démons de premier ordre, les faisant ainsi devenir ses lieutenants. 


Voilà ce qu’on pouvait saisir d’une discussion entre deux personnes à  leur  insu.  Bien  sûr,  je  ne  faisais  pas  qu’écouter  impoliment  des démons ;  je  tentais  également  de  réfléchir  à  un  moyen  de  retourner chez nous. J’aurais dû y penser avant de réciter la formule qui nous avait conduites jusqu’à Angelle ! Malheureusement, nous avions été trop à cran pour réfléchir davantage. Il fallait au moins voir le bon côté des choses : nous avions retrouvé notre amie. C’était déjà ça. 


J’observais  mes  coéquipières  en  attendant  qu’elles  sachent comment nous sortir de ce pétrin. Cassandre plissait les yeux semblant se concentrer, Diane écoutait les démons, il était impossible de savoir si elle  réfléchissait,  tandis  qu’Angelle  reculait  de  plus  en  plus,  espérant sans doute se faire toute petite pour qu’on l’oublie. 


Puis,  alors  que  les  deux  démons  semblaient  avoir  fini  de  se chamailler  et  que  leurs  sbires  avaient  fini  d’arbitrer  leur  querelle,  ils prirent  enfin  conscience  que  nous  n’étions  toujours  pas  parties.  Ce n’était pas l’envie qui manquait, pourtant. 


— Ramenons-les à Kakos à deux, suggéra Steve. 


— Je suis d’accord, accepta Carane. 


Génial, c’était bien notre veine ! Encore des démons qui semblaient ne pas s’entendre à l’origine et qui décidaient de faire équipe pour nous combattre !  En  effet,  alors  que  nous  allions  rentrer  de  notre  classe découverte,  il  y  a  quelques  mois,  Kakos  et  Logan  qui  nous  avaient attaquées en même temps avaient décidé de s’associer pour m’enlever et tuer mes coéquipières. Heureusement la déesse de la mer et de la terre chez les démons – Soléia – était intervenue et avait ordonné aux démons  de  nous  laisser  tranquilles.  Cependant,  cette  mise  en  garde n’avait fonctionné qu’avec Kakos qui était très pieux, mais Logan n’en avait pour ainsi dire rien eu à faire, et avait continué à nous attaquer, nous  avions  dû  nous  cacher  à  Rêves  où  il  nous  avait  suivies. 


Heureusement que nos amis Raptores, Themiskas, des Farfadets et des Sagittaires nous avaient aidées ; nous avions pu rentrer chez nous saines et sauves. Cependant, je sentais bien qu’aucun dieu ne viendrait jusque dans  les  Enfers  démoniaques  pour  nous  aider ;  nous  devrions  nous débrouiller toutes seules, ce qui pouvait paraître assez compliqué pour des enfants entre neuf et dix ans. 


Toutefois, lorsque les démons allaient nous faire je ne sais quoi, une personne se matérialisa devant nous. 


— Alfred ? hoqueta Steve. 


Nous  jetâmes  toutes  les  quatre  un  regard  éberlué  vers  le  père d’Angelle  qui  venait  de  débarquer  à  nos  côtés  comme  pour  nous protéger. 






Rubrique 5 


« Le gymnase » 


 


— Papa ? s’étonna Angelle, brisant un silence gênant. 


Monsieur  Elfia  fit  un  geste  d’impatience  pour  la  faire  taire.  Il  ne quittait pas des yeux les deux lieutenants de Kakos. 


— Que fais-tu ici ? attaqua Carane. 


Si  je  m’attendais  à  ce  que  monsieur  Elfia  le  fasse  taire  comme Angelle j’en fus pour mes frais ; il se contenta de répondre au démon sans aucune animosité : 


— Je suis  venu ramener  les petites dans  notre  monde.  Dites  à  Kakos qu’il ne les aura pas cette fois-ci. 


 Cette fois-ci ?  Cela voulait-il dire qu’il pourrait nous avoir plus tard ? 


Je n’arrivais plus à comprendre notre instructeur. J’avais l’impression à la façon qu’il avait de parler à nos ennemis et le fait qu’il ne nous disait pas  comment  il  connaissait  autant de  choses sur   Le  Livre  de Zayra, il n’était  pas  vraiment  de  notre  côté.  Peut-être  ne  l’avait-il  jamais  été. 


Sans  doute  que  Diane  pensait  la  même  chose  que  moi,  puisqu’elle serrait les dents, comme en colère. Cependant, même si monsieur Elfia était du côté des démons, nous n’avions pas d’autre choix que de venir avec lui. 


Monsieur Elfia jeta sur le sol une potion qui lui explosa au pied et nous fit remonter des Enfers. 





— Je croyais que tu avais inventé une formule pour nous faire rentrer à la maison, me chuchota Cassandre une fois que nous fûmes en sécurité. 


Je  haussai  les  épaules,  ne  voulant  pas  répondre  dans  l’immédiat ; j’étais trop chamboulée par l’idée que monsieur Elfia soit un ennemi. En effet, l’année dernière, en voulant retourner dans notre monde après avoir  vaincu  Camarel,  j’avais  inventé  à  la  va-vite  une  formule, cependant,  j’avais  été  trop  pressée  et  pas  assez  concentrée  pour  la retrouver. 


En  observant  les  lieux  alentour,  je  me  rendis  compte  que  nous n’étions pas près du QG. Je ne savais même pas où nous nous trouvions. 


Monsieur  Elfia  se  tenait  devant  nous,  les  bras  croisés,  l’air mécontent. Je ne pus m’empêcher de penser que c’était plutôt à nous de ne pas être contentes : on avait l’impression qu’il nous avait trahies. 


— Que  vous  est-il  passé  par  la  tête ?  commença-t-il  avec  une  colère contenue. 


J’avais  l’impression  que,  comme  Logan,  il  allait  devenir  rouge pivoine. 


— C’était  dangereux  de  vous  rendre  dans  les  Enfers  avec  tous  ces démons qui vous recherchent ! En particulier toi, Hélène ! 


J’en avais assez qu’on fasse une fixette sur moi à ce point, même si j’étais soi-disant une Sorcière importante ! S’il y avait des bons côtés à en être une, il y en avait aussi – et surtout – des mauvais ! Le fait d’être sans cesse traquée et mise sur un piédestal en était ! 


À mon tour, je croisai les bras sur mon petit torse. 


— On est venu sauver votre fille, qui est aussi notre amie, déclarai-je. 


Monsieur Elfia semblait soudain exténué. Il se passa la main sur le visage. 


— Et je vous en suis très reconnaissant, affirma-t-il. Mais j’aurais aimé que pour une fois vous me préveniez. 


— Vous étiez d’accord, rappela Cassandre. 


Monsieur Elfia, de plus en plus épuisé, se frotta une nouvelle fois le visage. 





— J’aurais aimé que vous me préveniez et que vous soyez assez prêtes. 


C’était dangereux d’agir comme l’avez fait. 


— Mais c’était tout aussi dangereux de laisser Angelle seule avec Judas ! 


Notre  instructeur  regarda  Cassandre  comme  s’il  la  voyait  pour  la première fois, puis, il nous observa, Diane, Angelle et moi, paraissant visiblement avoir du mal à retrouver son calme. 


— Écoutez,  Judas  n’aurait  rien  fait  à  Angelle.  Je  vous  demande  juste d’être prudentes. Vous n’êtes pas n’importe qui. 


Trop  fatiguée  pour  me  mettre  en  colère  mais  pas  assez  pour réclamer des réponses, je penchai la tête sur le côté, pensive : 


— Comment se fait-il que vous en sachiez autant sur le monde magique et sur les démons qui nous ont affrontées ? 


— Pourquoi Judas et les soldats de Kakos vous ont-ils appelé par votre prénom comme s’ils vous connaissaient ? enchaîna Diane. 


Monsieur Elfia sembla embêté. Il prit une profonde inspiration et se dandina d’un pied sur l’autre. 


— J’aurais dû vous le dire avant, déclara-t-il. 


On  aurait  dit qu’il  allait s’effondrer d’un  moment  à l’autre,  c’était très étrange de voir un adulte faire preuve de faiblesse. 


— Est-ce que ça va ? demandai-je alors en m’approchant de lui. 


Toute  trace  de  colère  s’était  envolée,  j’étais  maintenant  très inquiète pour notre professeur. Parce que s’il lui arrivait quelque chose qu’est-ce  qu’il  adviendrait  de  nous ?  On  avait  encore  terriblement besoin de lui, et finalement, outre le fait que ce soit le père d’Angelle, je commençai à l’apprécier. 


Il chassa d’un geste de la main mes inquiétudes. 


— Tu es gentille, Hélène, mais ça va aller. 


Je rougis ; je n’avais pas l’habitude qu’on me fasse des compliments, puis,  je  ne  m’étais  pas  trouvée  si  gentille  que  ça  lorsque  je  m’étais énervée contre monsieur Elfia. 





— La  vérité,  reprit  ce dernier,  c’est que  je suis un Sorcier, et que  j’ai côtoyé le précédent Livre de Zayra ; j’étais l’un de ses coéquipiers. De même qu’Amélia que Monstre Rouge a tuée devant vous il y a deux ans. 


S’il s’attendait à ce qu’on pousse des exclamations de surprise ou qu’on dise des choses du genre : « Oh non ! c’est vrai ? », il en fut pour ses frais. 


— On s’en doutait, dit simplement Diane en croisant les bras. 


Ce fut au tour de monsieur Elfia de s’étonner, mais il ne dit rien, ce qui poussa Diane à lui poser la question suivante :  


— C’est quoi, cet endroit ? 


— Ah, fit alors monsieur Elfia en regardant autour de lui comme s’il ne savait pas lui-même où il nous avait conduites. 


Cependant,  il  se  reprit  bien  assez  vite,  et  embrassa  du  regard  le bâtiment en face duquel nous étions. 


— Je vous présente le gymnase ! répondit fièrement notre professeur. 


C’est ici que vous alliez vous entraîner. 


— Ce  ne  sera  plus  au  QG ?  s’étonna  Angelle  que  nous  n’avions  pas encore entendue jusqu’alors. 


— Il devient un peu petit pour vos pouvoirs qui ne cesseront de grandir, expliqua son père. Et puis, je préférerais que ce lieu reste surtout votre repère à vous, où vous pourrez comploter tranquillement (il baissa la voix d’un air entendu, ce qui nous fit sourire). Trêve de plaisanterie, je ne vous dérangerais plus dans votre QG et c’est au gymnase, qu’un ami m’a  gentiment prêté soit dit en passant,  que je vais  faire de vous  de parfaites Sorcières. 


J’eus soudain la chanson  Comme un homme du dessin animé Mulan dans la tête, ce qui n’était pas pour me déplaire. 


Monsieur Elfia fit tourner les clés dans la serrure de la porte, et nous poussâmes toutes un cri ébahi : le gymnase était gigantesque ! Bien plus grand que la salle dans laquelle nous faisions sport qui pourtant était aussi un gymnase. Il y avait des sortes de gradins, comme je pouvais en voir  dans  les  compétitions  d’escrime  de  ma  sœur ;  une  grande  pièce dans  laquelle  nous  pouvions  nous  entraîner,  et  une  autre  plus  loin. 


Monsieur Elfia nous  y  conduisit,  et je  me rendis  compte qu’elle  était bien plus petite que la précédente et ne contenait qu’une table et des étagères,  un  peu  comme  la  cuisine  de  notre  QG.  Notre  entraîneur certifia mes pensées en déclarant : 


— Cette  pièce  vous  servira  de  cuisine ;  c’est  toujours  utile  pour concocter des potions. 


— C’est  géant !  hurla  Cassandre  en  déboulant  derrière  nous  –  je  me demandai où elle était passée. – Il y a même des chambres ici ! 


Trop occupées à nous apercevoir qu’elle n’avait pas suivi la petite visite guidée de monsieur Elfia comme nous, nous ne nous réjouîmes pas de sa découverte. D’ailleurs, notre professeur fronça les sourcils. 


— Pourquoi n’es-tu pas restée avec nous ? interrogea-t-il. 


Cassandre leva les yeux au ciel. 


— Oh, là, là, fit-elle, ce n’est pas comme si on risquait quoi que ce soit ici. 


Excédé, monsieur Elfia la fixa d’un air sévère. 


— Ce lieu n’est pas protégé comme votre QG, expliqua-t-il. Même s’il est peu probable qu’un démon connaisse cet endroit ou qu’il sache que vous y serez, n’importe lequel peut y pénétrer contrairement à votre quartier général. En tout cas, pour l’instant. 


Il tourna le dos à la voyante et se mit à fouiller les étagères pour en sortir une boîte qu’il ouvrit devant nous. Elle était remplie de Cristaux bleus et blancs. 


— Vous savez à quoi ils servent ? nous demanda monsieur Elfia d’une voix énigmatique. 


Nos yeux étaient si éblouis par les Cristaux, que notre cerveau mit du temps à remettre ses idées en place et que nous tardâmes à ouvrir la bouche. 


— C’est pour emprisonner les démons, murmura Cassandre, les pupilles toujours rivées sur les Cristaux. 





  Monsieur Elfia, avec un petit rire amusé, ferma la boîte avec un bruit sec. Je secouai la tête, revenant soudain à moi. 


— Ils sont jolis, hein ? fit notre professeur d’un ton moqueur. 


— C’est eux qui…, commençai-je. 


En riant, monsieur Elfia secoua la tête. 


— Non, répondit-il, vous agissez seulement toutes comme des petites filles de votre âge : troublées par la beauté ! 


Je croisai les bras, mécontente qu’il m’associe à ces filles qui adorent les bijoux. 


— N’importe quoi, rétorquai-je. 


— Bref, reprit notre entraîneur, à quoi servent encore les Cristaux ? 


— À faire beau, déclara simplement Angelle d’une petite voix, peu sûre d’elle. 


Son père soupira ostensiblement. 


— Les Cristaux magiques, Angelle ! répliqua-t-il. 


— Ah, bah, fallait le dire. 


Mon amie enfonça sa tête dans ses épaules et se tut. 


Les yeux de monsieur Elfia se tournèrent alors vers Diane et moi, qui n’avions pas encore donné de réponses concernant les Cristaux. 


— Ils servent à protéger les lieux, dit Diane. 


Monsieur Elfia hocha la tête, satisfait. 


— Heureusement que tu es là, toi, fit-il. 


Diane  se  rengorgea  et  carra  les  épaules.  Je  grimaçai  derrière  elle pour ne pas qu’elle me voie : toujours à faire son intéressante, celle-là ! 


Je n’étais visiblement pas la seule à le penser, puisque Cassandre fit une  moue  étrange  et  Angelle  rougit  davantage  en  regardant  ses chaussures. Je ne pense pas que son père aurait pu être plus vexant. 


Alors que monsieur Elfia nous faisait sortir de la cuisine et plaçait les exercices pour qu’on puisse s’entraîner, Diane ne cessait de se pavaner en nous lançant des coups d’œil hautain. Je ne sais pas si elle voulait paraître  drôle  ou  offensante,  mais  je  la  trouvais  lourde  et  ne  désirai qu’une chose : que monsieur Elfia nous dise ce qu’on devait faire pour qu’elle arrête. 


— Allez, la meilleure Sorcière du monde, se moqua Cassandre, allons voir ce que nous a préparé notre coach. 


J’eus l’impression que la suffisance de Diane se dégonfla comme un ballon au moment où elle baissait les épaules et arrêtait de se pavaner. 


Cassandre,  Angelle  et  moi  éclatâmes  de  rire  tandis  que  notre  amie rougissait. 


— C’est bon, je ne vous regarde pas tant de haut, si ? s’inquiéta-t-elle. 


Toujours morte de rire, Cassandre hocha la tête, et pendant un cours instant, Diane sembla culpabiliser. 


— Les filles, nous rappela à l’ordre monsieur  Elfia, venez, nous allons commencer. 


Soupirant, nous rejoignîmes donc notre instructeur, prêtes – plus ou moins – à souffrir pendant à peu près une heure. 


Monsieur Elfia nous avait concocté en à peine quelques minutes un parcours du combattant auquel je n’étais pas préparée, mais alors, pas du tout. 


— La prochaine fois, ajouta-t-il, haletant – et je m’aperçus que ça avait dû le fatiguer et qu’il n’était plus tout jeune  –, c’est vous qui créerez votre propre parcours. 


J’avais envie de répondre un énorme « hein ? », mais ma bienséance me retint à la dernière seconde. 


Comme  si  nous  étions  en  sport  à  l’école,  nous  nous  mîmes  l’une derrière l’autre, attendant chacune notre tour. 


Ce fut Diane qui plaça en premier. Avant qu’elle se lance, monsieur Elfia nous expliqua les consignes :  


— Vous devrez courir sur le tapis, grimper sur la poutre que j’ai placée juste après, faire une roulade sur le tapis suivant en allant le plus vite possible,  courir  jusqu’au  cerceau  devant  le  mannequin,  vous  arrêter dedans et essayer de le faire exploser. Tout ça le plus vite possible. 





  J’observai  le  mannequin  que  nous  devions  détruire,  pensant  en trouver un  comme  dans  les  magasins,  mais  en fait,  il s’agissait  d’une vulgaire poupée en chiffon grandeur nature. 


— Si  Diane  arrive  à  le  faire  exploser,  remarquai-je,  nous  n’en  aurons plus pour nous entraîner. 


— Ne  t’en  fais  pas,  Hélène,  répondit  monsieur  Elfia,  j’en  mettrai  un autre ; les mannequins, ce n’est pas ce qui manque ici, crois-moi. 


Derrière moi, Angelle soupira. 


— C’est dur, se plaignit-elle. Je viens à peine de rentrer après avoir été kidnappée et mon père me fait faire du sport ! 


J’avais l’impression qu’elle n’avait jamais autant parlé. 


— C’est  justement  parce  que  vous  manquez  d’entraînement  qu’on  a réussi à t’enlever, répliqua notre professeur. Bien sûr, c’est en partie ma faute ;  c’est  à  moi  de  vous  montrer  comment  devenir  de  brillantes Sorcières pour combattre n’importe quel démon. 


— Et vous, m’intéressai-je d’une petite voix, qui vous a appris à vous à vous battre ? 


Je ne me rendis compte que j’avais dit beaucoup trop de fois « vous » 


qu’en posant la question. 


Monsieur Elfia ne s’en rendit pas compte et sourit avec tendresse. 


— L’ancien Livre, mes deux autres camarades et moi-même avions dû nous  débrouiller  seuls,  mais  nous  étions  bien  plus  âgés  que  vous.  Je tiens surtout à m’occuper de votre apprentissage pour ne pas que vous commettiez les mêmes erreurs que… 


Il  s’interrompit  avant  de  trop  en  révéler.  Cependant,  il  venait d’attiser ma curiosité. 


— Que voulez-vous… 


— Allez,  me  coupa-t-il  en  tapant  dans  ses  mains  pour  ne  pas  que  je finisse ma question, Diane va-y. 


Il sortit une espèce de chronomètre de sa poche tandis qu’elle partit en courant sur le tapis. J’avais l’impression qu’elle volait. 


— Elle va hyper vite ! souffla Cassandre, impressionnée. 





  Venant d’elle qui était la plus rapide du groupe, ça avait de quoi faire flipper. 


— Diane fait de la gym, réalisai-je alors. Il y a la même sorte de parcours. 


Moi aussi j’en avais fait pendant quelques années mais je n’étais pas très douée et j’ai arrêté, préférant monter à poney. 


— Elle a arrêté, m’apprit Cassandre. Elle avait plus le temps, avec notre combat contre les démons. 


Pendant le temps que nous discutions, nous n’avons pas remarqué que  Diane  venait  de  finir.  elle  nous  rejoignit,  essoufflée  et  en  sueur, mais assez contente d’elle. 


— À toi, Cassandre, dit-elle avec un grand sourire. 


— Tu  as  fait  combien ?  m’enquis-je,  parlant  de  son  temps  au chronomètre. 


— Deux minutes dix. Je me suis loupée pour la roulade avant, je crois que  j’ai  voulu  aller  trop  vite.  Monsieur  Elfia  m’a  demandé  de recommencer. Au bout de la 3e fois, elle était pas trop mal. Par contre… 


elle tourna la tête vers le mannequin, et je m’aperçus qu’il avait à peine bougé et était moins droit. 


— Je sais pas pourquoi, enchaîna mon ami, haletant, mais j’ai pas réussi à le faire exploser. 


Cassandre nous rejoignit. 


— Une minute trente ! s’exclama-t-elle avec joie. Monsieur Elfia a dit que j’avais fait mieux que toi, Diane ! Par contre, j’ai pas réussi à faire exploser le mannequin. 


— Ça a l’air d’être difficile, m’inquiétai-je. 


Cassandre me lança un regard impatient. 


— C’est à toi, fit-elle. 


Je vis que monsieur Elfia me faisait également signe de me lancer. Je pris une grande inspiration et courus sur le tapis. 


Ça commençait mal : j’étais tellement stressée que je me faisais des croche-pieds  toute  seule  et  que  je  manquai  de  tomber  à  plusieurs reprises. Puis, sur la poutre, je ne comptais même pas le nombre de fois où je devais recommencer, parce que je n’arrivai pas à passer de l’autre côté sans tomber. Parmi mes super-sens de Livre, l’oreille interne n’en faisait  visiblement  pas  partie.  Soupirant  exagérément  tant  j’étais excédée,  je  pris  un  temps  fou  avant  de  faire  ma  roulade  avant  et monsieur Elfia n’arrêtait pas de me crier dessus pour que j’y arrive. Les larmes aux yeux, je courus jusqu’au mannequin, mais arrivée face à lui, je m’effondrai au sol. Honteuse, je me relevai et brandis mes mains pour faire exploser la poupée de chiffon géante. À ma grande surprise, elle explosa au premier coup. 


Exténuée, au lieu de rejoindre mes amies en courant comme Diane et Cassandre l’avaient fait, je m’écroulai au sol. La sueur et les larmes me  piquaient  furieusement  les  yeux.  J’enlevai  mes  lunettes  dont  les branches s’étaient un peu tordues après ma roulade avant - j’aurais dû y penser avant - pour m’essuyer les yeux. Grossière erreur : ils brûlèrent encore plus. 


— Hélène, relève-toi, m’ordonna monsieur Elfia. 


Machinalement, j’obéis. 


Je m’attendais à le voir déçu ou en colère, mais il n’en était rien : une expression soucieuse se peignit sur son visage. 


— Tu te mets trop la pression, conclut-il. Tu es bien trop stressée, mais au-delà de ça, tu te reposes également trop sur tes pouvoirs. Je te l’ai déjà dit, non ? 


Je hochai la tête luttant pour ne pas me mettre à pleurer. 


— Si, répondis-je. 


— Rejoins les autres, ajouta mon professeur en accordant un signe de tête à mes camarades. 


Alors  que  j’étais  en  train  d’obtempérer,  la  curiosité  me  fit  me retourner et demander, même si j’étais certaine de le regretter : 


— J’ai fait combien au chrono ? 





  Monsieur  Elfia  sembla  étonné  par  ma  question  et  une  lueur  de compassion s’alluma dans son regard, ce qui me fit me sentir encore plus nulle ; mon score serait bien minable ! 


— Presque cinq minutes, me révéla-t-il. 


Je plissai les lèvres, résolue : je n’étais visiblement pas douée comme Sorcière ! 


Monsieur Elfia demanda à Angelle d’attendre tandis qu’il plaçait un nouveau  mannequin.  Cette  dernière  ne  fit  pas  beaucoup  mieux  que moi ; elle était la moins sportive du groupe et n’avait pas non plus une très grande confiance en elle. 


Voyant  que  nous  étions  épuisées  –  même  Cassandre  et  Diane  –, notre professeur nous fit boire et arrêta ici l’entraînement. 


— Vous vous êtes bien débrouillées, déclara-t-il pour finir. 


Il  nous  laissa  ensuite  rentrer  chez  nous  où  nous  prendrions  sans doute  une  bonne  douche  ou  un  bain  et  nous  couchâmes  tant  nous étions éreintées. 


Chez moi, ce soir-là, je ne dis rien à mes parents, que ce soit en ce qui  concernait  le  sauvetage  d’Angelle  ou  l’entraînement  donné  par monsieur  Elfia.  Même  si  j’avais  pour  habitude  de  me  confier  à  mes parents et parfois à ma grande sœur, Andromaque, je ne leur dévoilai en général presque rien de ma vie de Sorcière, de peur de les inquiéter et  aussi  parce  qu’elle  était  assez  compliquée ;  moi-même,  je  n’en revenais pas de tout ce que je faisais en dehors de l’école : visiter des endroits  étonnants,  comme  Rêves,  l’un  des  quartiers  du  monde magique ou le Forêt Enchantée et les Enfers démoniaques ; combattre des  démons  et  rencontrer  des  créatures  fascinantes.  Mes  parents savaient bien sûr que j’étais une Sorcière. Ils n’avaient rien de magique, je  tenais  apparemment  de  ma  grand-mère  maternelle,  mamie Emmanuelle,  qui  était  également  une  Sorcière.  Cependant,  la  raison supplémentaire qui me poussait à ne rien leur révéler résidait dans ma fatigue et mes courbatures qui me scellaient la langue. Je ne parvenais à formuler aucune pensée ou parole cohérente. Donc, après un repas pris trop rapidement à mon goût, une bonne douche, je me glissai dans mon lit et plongeai dans un profond sommeil. 


J’avais l’impression de ne pas avoir dormi plus de quelques minutes lorsque le soleil réussit à percer mes rideaux. Je poussai un grognement et me frottai les yeux que je peinai à ouvrir. 


— Quelle heure est-il ? murmurai-je en jetant un coup d’œil au réveil. 


Il était presque huit heures : il fallait que je me dépêche pour ne pas arriver en retard à l’école ! 


En  reposant  ma  tête  contre  l’oreiller,  toujours  aussi  épuisée,  je poussai  un  autre  grognement  et  balayai  à  l’aide  de  mes  jambes  ma couverture qui, pour une fois, n’était pas tombée du lit. 


Alors  que  j’étais  à  la  recherche  de  mes  chaussons,  j’entendis  ma mère m’appeler. Je devinai à son temps pressant que ça devait faire au moins la cinquième fois qu’elle s’égosillait. 


— J’arrive,  j’arrive,  marmonnai-je  sachant  pertinemment  qu’elle  ne pourrait pas m’entendre. 


C’était la dernière semaine en classe de CM1. Angelle devrait aussi y retourner ;  tout  le  temps  où  elle  était  absente,  son  père  l’avait  fait porter malade. Cependant, elle m’avait beaucoup manqué et je m’étais tant inquiétée pour elle que mes notes à l’école avaient chuté. Oui, je sais,  il  n’y  a  pas  que  les  notes  dans  la  vie  et  j’en  suis  d’autant  plus consciente que j’ai un job beaucoup plus compliqué à côté. Toutefois quand on est une enfant de neuf ans, décevoir ses parents et voir sa moyenne  passer  de  huit  cinquante  à  sept  quatre-vingts  sur  dix  peut presque passer pour la fin du monde. 
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